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    Avant propos


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      Au-delà de l’horizon de mes croyances, je vis mon expérience de chaque jour, chaque instant, tout en me rappelant que je suis encore dans ma bulle d’Amour, créée par mes soins, juste avant ma chute dans la densité de ce monde d’expériences.
    


    
      Réalisant que je ne peux pas, ou ne veux pas la quitter encore, je décide de poser sur elle un regard neuf. Je m’aperçois que l’impermanence marche plus vite que moi, que mes pas assurés sont pourtant vite dépassés et que mes choix réfléchis flétrissent au fur et à mesure que ce « temps » s’emballe et me largue loin derrière, encore dans l’attente de mes rêves d’absolu.
    


    
      Si je ne prends pas à bras-le-corps cette expérience si intense, je sais que je risque de flétrir, telle une fleur que l’on a oublié d’arroser. Que je risque d’en perdre ma substance de Vie, tant l’autre vie risque de m’accaparer, même si je concède qu’elle est un leurre perpétuel.
    


    
      Fatiguée de subir, je reconnais aussi que je peux changer les choses, les évènements, même si je me sens sclérosée dans un carcan douillet mais stérile.
    


    
      Alors, que me reste-t-il, sinon abattre mes propres murs, tailler les buissons épineux, replanter mes graines magiques tout en me surprenant moi-même de ma faculté à rebondir.
    


    
      Si j’accepte de me laisser aller à rien, je récolterai l’abîme. Mais si je joue mes plus belles cartes, je risque de ne plus rien avoir, ou même ne plus savoir à quoi me raccrocher, à qui faire confiance, ni trouver le chemin de ma liberté.
    


    
      Ainsi, je rentre dans ma bulle, car je sens qu’il est grand temps de devenir Moi.
    


    
      Je suis mon essentielle, je suis ma bouée de sauvetage, je suis le Chemin de Qui je suis, je suis la Source de tout ce Qui est, tout comme l’enfant cachée derrière le placard de mes fantômes.
    


    
      « Viens, petite fille, viens avec moi, et tu verras que l’éclat de ta Lumière n’a jamais cessé d’illuminer ton chemin, tes routes secondaires, qui te ramènent à l’ultime : ta Splendeur.
    


    
      L’horloge du temps vient de sonner. C’est le moment de partir en quête d’absolu, tout comme de donner mains fortes à ceux qui se sont perdus dans les méandres des possibles, sur les routes hasardeuses de l’inconscience.
    


    
      « Voudrais-tu venir avec moi ? J’ai besoin de ta main rassurante et douce »…
    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    

  


  
    Ma liberté


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      Me mettre à nue devant moi, me regarder droit dans les yeux, juger mon corps, me trouver quelconque et pourtant m’aimer en restant libre…
    


    
      Si cela ne tenait qu’à ça, il serait facile de tirer un trait sur des imperfections futiles, montrées du doigt par les lobbies de la mode, par les tendances du moment, par les rumeurs de penderies, les terreurs de miroirs, les infidélités des régimes tout comme les « tant pis » quotidiens.
    


    
      S’insérer dans n’importe quel moule m’oblige à oublier ce que je suis, à me mettre dans la tendance, à m’engoncer dans les cintres des magazines ou me ranger dans la file des bien-pensantes.
    


    
      Mais, comment faire quand les catalogues me promettent trois tailles de moins, une chevelure de Vénus, un port fier, même dans des chaussures instables ?
    


    
      Cela pourrait être caricatural, mais n’est-ce pas répétitif à chaque saison, histoire de montrer du doigt mes imperfections, mes petites faiblesses, mes tendances dérapantes, mes illusions perdues.
    


    
      Au-delà de l’apparence, mon monde me bombarde d’informations, de publicités, d’affaires à ne pas louper, de liquidations de stock, sans s’informer de mes besoins réels.
    


    
      Dans le tourbillon incessant des accroches rêves, au milieu de ces dédales de consommation, j’oublie encore mes priorités, mes véritables besoins, ma vie. Jusqu’à ce que je conçoive que mes convoitises du moment n’étaient pas présentes quelque temps avant.
    


    
      Nous sommes dans ce tourbillon de stimuli, quels qu’ils soient, et celui-ci nous entraîne dans son vortex sans fin, histoire de nous rendre sourds, aveugles et surtout dépendants de notre décor factice.
    


    
      J’ai perdu mon sens de l’équilibre, je me ressens comme ballottée par cette folie latente, qui risquerait déstabiliser le merveilleux château de mon enfance. Tout cela parce que j’ai bu dans le grand verre de la consommation, de l’exubérance, de l’abondance sans nom, de notre société qui veut me garder sous son aile rassurante. Toutefois, suis-je pour autant apaisée lorsque j’hésite à laisser cette société me désinformer ?
    


    
      Tout comme je sais pertinemment que je suis « elle », je m’entrave à penser que j’ai mon rôle à jouer, que je ne peux pas toujours rester spectatrice, que je peux faire ou être au cœur du théâtre.
    


    
      Pour cela, il me faudra être « forte », c’est-à-dire ressentir une compassion immense tout en ne négligeant pas ma propre expérience. Il me faudra regarder avec un amour immense, ceux qui jetteront les autres à terre. Je me rappellerai alors que nous « jouons » ensemble, mais pas avec le même livre de la Vie. Je serai là où je pourrai offrir mon aide, ma compassion, mon amour, pour tous les êtres, quels qu’ils soient. Je dis bien « quels qu’ils soient », parce que je me rappellerai que nous sommes une seule et même Famille. Que nous ayons un corps différent ou pas, que nous marchions ou pas, que nous puissions parler ou pas…
    


    
      Ma compassion de chaque jour n’occulte rien, elle aime, elle comprend, elle ressent. Et si, parfois, un désir de revanche, une pulsion de colère, une envie de tout claquer, arrivent à m’ôter la respiration, je laisse faire, je laisse aller, je les laisse s’exprimer en moi, sans que j’en sois affectée, ni mon monde extérieur.
    


    
      Je me rappelle que j’ai choisi, tout, absolument tout de ce qui fait que mon expérience me ressemble vraiment. Je n’ai jamais failli à quoi que ce soit, même si je me suis souvent demandé « pourquoi ? ».
    


    
      Tout est et a été parfait !
    


    
      Mais alors, l’autre, mon voisin, le passant, l’inconnu, a la possibilité d’être lui, dans sa majesté, comme sa folie. Notre rendez-vous, qu’il soit ici ou « virtuel » a bien été coordonné par nous, même si nous ne nous connaissons pas, même si nous ne nous rencontrerons jamais.
    


    
      Les délices, les affres, les choix, les regrets, sont la manne de ce que je suis, de ce que vous êtes, et tous nos fabuleux rendez-vous sont magnifiquement coordonnés, par nous, à la perfection, oublieux de notre immense Beauté.
    


    
      Je nous aime… 
    


    
      
    


    
      **Vous sentez-vous libres ? Êtes-vous sûrs de l’être ?
    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    

  


  
    Compassion


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      Parfois, il m’est difficile, si ce n’est impossible, de rester de marbre devant des évènements ou des faits tragiques. Mon élan altruiste se réveille et met à mal ma zénitude.
    


    
      Pourtant, j’ai dû accepter le fait que je ne pouvais sauver le Monde, ma planète, mes semblables, moi-même, sans pour autant cesser d’avoir des sentiments qui pourraient se changer en ressentiments, si je n’y prenais pas garde. Peut-on dire que je me révèle comme étant « entière » ? Certainement.
    


    
      Le temps, les évènements, mes expériences, ici ou très loin, m’ont donné la possibilité de jeter un regard différent sur la vie. Et, alors que j’étais encore remplie du démon de la conquête, j’ai fait la connaissance de celui de l’humilité, de la compassion, de l’Amour.
    


    
      Quoi de plus saisissant que de vivre avec d’autres semblables, aux antipodes de notre confort, complètement livrés à eux-mêmes, et déstabilisants à souhait, lorsqu’ils affichent un sourire radieux au milieu de leur misère intense ?
    


    
      Quoi de plus magique que de rencontrer des familles entières, vivant dans la joie, les éclats de rire, dotées d’un cœur immense, n’ayant rien et donnant tout ?
    


    
      Loin de ce que je pensais être, dans mon métier, j’ai dû découvrir l’autre façon de guérir. Sans médicaments, sans confort thérapeutique, sans instruments sophistiqués, sans aide aucune, mais avec ce que j’ai trouvé sur place, et grâce à l’intervention des autochtones.
    


    
      Le savoir des « vieux » est une encyclopédie à elle seule. La sagesse des mères est si fabuleuse qu’elles sont capables de réaliser des prouesses sans rien. Et les sourires des enfants resteront à jamais dans mon cœur. C’est, là-bas, que j’ai compris la beauté et la fragilité de la vie. Un jour ici, le lendemain endormie à son essence.
    


    
      J’ai appris que, devant mon incapacité à changer le cours des choses, je devais accepter l’inacceptable. J’ai dû mourir un peu pour réapprendre la vie, j’ai dû laisser partir, pour mieux ressentir la joie du retour.
    


    
      Durant ces libérations en chaîne, mon petit Moi s’est endormi afin de laisser la place au cœur d’Amour qui m’a révélé à cette Vie. Et j’ai aimé.
    


    
      J’ai aimé ces êtres sans défense, attendant que l’on rapporte quelques médicaments, et prodigué des soins de fortune. J’ai remercié ces femmes qui m’ont offert leurs tissus chamarrés, et d’autres quelques bols de riz au beurre rance. J’ai pleuré lorsqu’un enfant ne pouvait pas résister aux fortes fièvres du palu, et j’ai dû accepter le jeu de la Vie.
    


    
      Aujourd’hui, dans cet autre monde, la compassion paraît moins évidente. Là où il est nécessaire de se pencher sur un mendiant et de lui donner quelques miettes. Ou encore, s’inscrire dans un mouvement d’aides ponctuelles. Ou juste saisir le moment pour soi, pour l’autre.
    


    
      Mais, les images distillées, avec précaution par nos médias, sont trop souvent trompeuses et à des fins biens calculées.
    


    
      Pourtant, sans compassion, que pouvons-nous être ?
    


    
      C’est à partir de notre cœur que toute pensée émerge. C’est donc là que convergent toutes nos émotions, et pas seulement celles du bonheur ou de la contemplation.
    


    
      Alors, serait-il possible de laisser ce philtre magique ouvert à chaque instant, afin qu’il puisse aimer, même s’il ne peut rien changer ?
    


    
      J’aime cet enfant si mal habillé, mais au rire communicatif.
    


    
      J’aime cette femme faisant sa lessive, dans la mare aux eaux saumâtres.
    


    
      J’aime cet homme arc-bouté sur le soc de sa charrue, trop enterré et qui peine à avancer.
    


    
      J’aime cette « vieille » édentée, toute ridée, qui porte en elle tout le savoir de sa Famille et de ses ancêtres.
    


    
      Je les aime car je ressens que j’ai perdu tout cela.
    


    
      Bien évidemment, je ne suis pas de leur monde et le mien s’échine à me faire oublier mes racines, mes valeurs, ma famille, mes trésors.
    


    
      Pour autant, je suis riche de ces vécus, je suis riche de ces regards merveilleux, de ces rires d’enfants, de cette simplicité oubliée.
    


    
      Alors, lorsqu’il arrive que, dans ma société, mon clan, ma famille, les évènements ne se passent pas comme je les aimerais, je repense à la vie simple que j’aime et m’éloigne de tout ce fatras. Je ne fuis pas, je choisis. Je ne ferme pas les yeux, je ressens. Je n’écoute pas, je sais déjà. Mais l’Amour qui réside dans mon cœur interpelle tous mes sens et me raconte combien cette expérience reste un leurre, tangible maintenant, certes, mais pourtant une merveilleuse projection de mon expérience humaine.
    


    
      Grâce à cela, j’aime ! Je vous aime, dans vos différences, vos complications, vos doutes, vos peurs, vos insolences, votre vanité, vos incohérences, vos rires. Je vous aime puisque vous êtes moi… dans l’infinitude de cette ré-Création.
    


    
      

    


    
      ** Que vous raconte votre cœur d’Amour ?
    

  


  
    

  


  
    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    

  


  
    Être ou faire


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      Je suis ce que je fais.
    


    
      Depuis notre tout jeune âge, nous avons appris à ne faire que ce qui était autorisé ou permis. Et si nous dérogions à ces commandements, la réponse ne se faisait pas attendre.
    


    
      Plus tard, nous avons compris que les deux phénomènes pouvaient s’interférer au point de ne pas être dissemblables. En effet, je peux tout à fait être dans ce que je fais, et cela totalement concentrée.
    


    
      Par la suite, le « non agir » nous a offert de belles possibilités, tant dans la contemplation, que la quiétude toute simple.
    


    
      Pour autant, je peux tout aussi bien me passer de ces deux aspects…
    


    
      Dans certaines classes, nous apprenons à être attentifs à ce que nous sommes, aux gestes que nous commettons, aux paroles que nous disons, même aux pensées qui défilent dans notre cerveau. Et c’est là, justement, où se déroule cette danse folle des émotions.
    


    
      Lorsque « je suis », je n’ai besoin de rien d’autre, car ma personnalité, mon « moi » est parfaitement en accord avec tout mon être, totalement aligné dans mon personnage lumineux. Je suis, tout simplement.
    


    
      Lorsque je fais, le mouvement me permet d’être en adéquation d’avec tout mon être et réaliser mes désirs, mes besoins, mon expérience.
    


    
      Dans les deux cas, mes pensées sont rarement les mêmes, à moins d’être un moine, un ascète, un maître zen… Pourtant, j’habite ce corps depuis ma naissance et celui-ci sait parfaitement ce qu’il doit faire, à la seconde même où les désirs de mes pensées sont exaucés.
    


    
      Imaginons, un instant, le fonctionnement magique de ce que nous sommes. Imaginons que l’une de nos fonctions prenne le dessus sur l’autre ? Ce serait le chaos, l’anarchie.
    


    
      Alors, grâce à mon discernement, je peux construire la trame de ma volonté, bénéficier des outils qui sont bien rangés dans mon intellect, affiner les plus petits détails de mes envies ou besoins et créer tout ce qui m’entoure, selon mes désirs ardents, dans la mesure de mes possibles.
    


    
      Cependant, pourquoi m’est-il aussi complexe de rester centrée dans mon univers, collée à cet instant présent qui échappe tout le temps à ma vigilance ?
    


    
      Peut-être parce que je suis une femme, sans discrimination aucune, qui doit penser à tout, veiller à tout, mener à bien, tant la barque de ma vie, que celles des personnes qui m’entourent.
    


    
      Peut-être que notre civilisation a désarmé tout ce qui était valable autrefois. Nous courrons toute la journée, rivés à nos tâches routinières, emballés par de nouvelles créations, impatients quand cela ne fonctionne pas assez vite, distants quand le projet n’aboutit pas. Pour autant, je suis et reste moi, et je dois essayer de comprendre que je suis au milieu de ma virtualité, qui ne ressemble en rien à celle de mon voisin, de ma famille, de la population entière de ce globe magique. Je ne peux donc pas me détacher du « faire » si je n’y porte pas une attention toute particulière, ce qui pourrait être à l’antipode de mon lâcher prise. Alors, je reconnais avec facilité que nous sommes ballottés, sans cesse, d’un côté comme de l’autre, et que cela devient parfois épuisant.
    


    
      A ce moment précis, où le désir de tout lâcher, de tout envoyer en l’air, de tout briser, martèle ma conscience, je me dois de m’écouter. Je me dois de regarder en moi où j’en suis arrivée et pourquoi. Et lors de cette introspection, je me dois d’être totalement honnête, sans faux-semblant comme sans caricature. J’ai le droit de ressentir cette explosion de vide, j’ai le droit de me mettre à genoux, quand cela devient hors de ma capacité d’acceptation. J’ai le droit de pleurer comme d’en rire. Je ne suis obligée de rien, c’est moi qui pense le contraire. Je ne suis attachée à rien ni personne, c’est moi qui ai peur du vide. Tout reflète ce que je suis, et ce miroir gigantesque me parle fort, afin de m’éviter de me perdre à jamais. Je suis un être merveilleux capable de faire mille prouesses, tout autant que mon entourage croira en moi aussi fort que j’en serai persuadée.
    


    
      Je suis ce Que je suis, à votre image, parfaite dans mon rôle, consciente de celui-ci et lucide de mes facultés à tout changer.
    


    
      Alors, pourquoi s’engloutir dans des marasmes inextricables ? Pourquoi attendre ce fameux moment propice qui risque de ne jamais répondre à l’appel ? Pourquoi ne pas œuvrer selon nos cœurs si dissemblables, et pourtant martelant notre être sur la même note de Vie ? Pourquoi ?
    


    
      Sans doute, une once de peur, un soupçon de crainte, un arrêt sur image, histoire de bien être certains que tout pourra redevenir comme avant, si cela ne fonctionne pas. Mais, alors, pourquoi ne pas rester les deux pieds dans cette même chaussure au risque d’y demeurer blessés à tout jamais ? Parce que tout votre Être attend que vous le fassiez, ce pas en avant, cette révolution intérieure, ce fracas dans l’immobilisme, pour être enfin ce que vous êtes : Un joyau d’Amour pur.
    


    
      Et si nous y allions ensemble ?
    


    
      Aujourd’hui, je débute ma nouvelle vie.
    


    
      Mais comment ?
    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    

  


  
    Entraide


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      Sommes-nous devenus insensibles ? Sommes-nous devenus sourds, aveugles, absolument hermétiques dans notre bulle personnelle ?
    


    
      Avons-nous encore une once de reliance avec tous ceux qui nous ressemblent, tous nos frères de cœur, comme pour tous ceux que nous n’avons jamais rencontrés ?
    


    
      Parfois, je m’interroge et me demande comment nous avons pu en arriver là, mais aussi pourquoi ?
    


    
      Bien sûr, ma petite idée me susurre que nous n’y sommes pas pour grand-chose, que nous dévalons la pente raide d’une société qui se veut guerrière, aux aguets du moindre débordement, et j’en oublie. Nous sommes alors piégés par ces faux-semblants, ces fausses rumeurs, cette délinquance d’adultes qui cherchent la sortie, tout comme nous.
    


    
      C’est alors que ce brouhaha incessant, celui que distribuent nos moyens de communication, nous assène le coup de grâce, criblant nos écrans d’images pénibles à regarder, de reportages saisissants ou barbares, et j’en passe.
    


    
      Y a-t-il un meilleur moyen pour créer la terreur, ensemencer le doute, privilégier les revanches, enrôler les nouveaux sauveurs ?
    


    
      Et nous, qui sommes-nous ?
    


    
      Si nous avons éteint nos postes de télévisions, sans doute qu’il va être temps de faire un tour au jardin potager et méditer. Si nous avons choisi de résider dans de grands espaces silencieux, nos cœurs n’ont aucune difficulté à rester dans cette harmonie propice à la Vie. Mais, si, comme beaucoup d’entre nous, nous restons engoncés dans des territoires surpeuplés, abritant considérablement des personnages vides de Vie, alors notre rôle est prépondérant.
    


    
      Il est très facile d’entamer une méditation lorsque le silence ou la musique rend propice cet instant précieux. A ce moment-là, votre cœur, votre âme, tout votre Être peut se mettre au diapason de l’Amour universel, de la Création, même. Et toute la Beauté qui réside en vous peut s’exprimer, dans un chant apaisant, une pensée construite dans l’Amour pur de votre Essence divine.
    


    
      Par contre, si vous résidez dans une concentration de maisons, d’immeubles, voire de tours remplies d’êtres qui ne se connaissent absolument pas, essayez de faire le choix de vous tourner vers votre immense Beauté. Grâce à Elle, vous pouvez tout. Vous avez la possibilité d’emmener avec vous tous ces anges qui s’ignorent, sans pour autant les « forcer » à s’ouvrir, mais en respectant leur sommeil à Tout ce Qui est. C’est bien à vous de porter cet Amour immense, sans limite, et propice à la création du nouveau Monde.
    


    
      Alors, allez-y et guidez, de par votre conscience, tous ces êtres qui vivent dans la peur ou la revanche. 
    


    
      Mais, quoi qu’il en soit, et où que vous soyez, vous pouvez agir pour vous, pour vos Frères et Sœurs d’Âmes, pour votre Planète de jeu, pour l’Univers entier, même si chacun connaît par cœur le Jeu qu’il a choisi de matérialiser ici même, et dans cet espace-temps.
    


    
      Rappelez-vous, rien n’est immuable ! Nous avons tous connu des revirements de situations fabuleux et inespérés. Même si ceux-ci ne passent jamais au Journal du 20 Heures, car cela n’intéresserait personne. En sommes-nous certains ? Ne serions-nous pas tous si remplis d’exubérance si nous pouvions redevenir unis, dans un même élan de compassion, de solidarité, de fraternité, d’Amour, tout simplement ?
    


    
      A ce moment-là, la famine cesserait à jamais. Les guerres n’auraient plus lieu. Les religions ne sépareraient plus les peuples. Même les maladies disparaîtraient, car elles ont toutes une origine psychologique, quoi qu’en dise la médecine moderne.
    


    
      Ce n’est pas un rêve, une utopie, une nouvelle lubie, mais un retour en arrière salutaire. Tout comme si nous rembobinions une vieille cassette, pour l’effacer, et réécrire dessus l’Amour que portent tous nos cœurs.
    


    
      Serez-vous prêts, le temps venu ? C’est pour quand vous voulez… mais nous le ferons ensemble, si vous le souhaitez.
    


    
      Merci.
    


    
      

    


    
      Je me prépare à l’Amour infini. Par quoi commencer ?
    


    
      

    


    
      

    


    
      

    


    
      

    

  


  
    Empathie

    
      

      

    

    
      

    


    
      Lorsque nous avons choisi de prendre cette robe de     Lumière, nous avons su, dans notre cœur, que nous serions un peu différents les uns des autres, sans pour autant nous marginaliser. Lorsque nous avons pris conscience de nos possibilités, nous avons mis, parfois, celles-ci au service de l’autre. C’est ainsi que la bonté de notre cœur a pu offrir à sa mesure : à ceux qui souffrent, à ceux qui sont démunis, à ceux qui cherchent, à ceux qui vacillent dans cette vie.
    


    
      Que vous ayez un métier qui participe à cette expérience, comme dans le domaine...
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